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14  LA  RETHë 

Régenté  mere^  du  Roy  \ le  19,  Ff 
uriermil Jix  t-ens  quatorze. 


DOVBLE DE 

A LETTRE 


A PARIS, 

Chez  Iean  de  Bordeaux , &Iean  Mjdîotj 

auPalalfe  ' ' ' 


LETTRE  DE  MON SEIONEVR 


leprincï, 
ad  AME, 

Toute  mon  afFe&ionatoufiptfjfc 
elle  le  feruice  du  Roy:  & bien  de 
ceft  eftat.Ie laydu  viuant  du  feu 
Roy  tefmoigné  par  mô  abfcnc® 
necefEtée  (&  depuis  fa  mort) 
par  mon  prompt  retour  preil  de 
ja  MajeftéjCellant  les  defplaifus, 
que  i’ay  receusdes  defordres  que  l'on  a veus  affez 

frequents  pour  empefeher  lesmouuemens  defquels 
euftpeu  naiftre  la  guerre  quei’ay  eftiméefidagereil 
fe&nuihble  à la  minorité  duRoy,  Mofeigneur:  que 
f av  creu  tous  antres  maux  plus  tollerables.  Si  bien 
que  par  la  grâce  de  Dieu,voftre  botéjSc  ma  patiecc 
nous  femmes  en  la  quattiefme  annéede  U minorité 
du  Roy,dans  laquelle  nous  recognoiflbnsl  accroît- 
femenedefi  grandes  confufions  & pernicieux  de- 
fordres}que  v offre fufdiéte  bonté  & noflre  patience 
ne  ieroit  allez  forte  pour  empefeher  laruïne&  bou- 
ieuerfement  de  ceit  eilat  : prolongée  iufques  icy 
par  des  foibles  & honteux  remedes , s5ilny  eltoie 
vertueufemët&  prudemmét  poiuueu  par  1 aduis  de 
plulieurs  Pt  ince  s Seigneurs  Eccleflafticques , Oui* 
ciersdela  Couionne,  & coursSouqeram.es. 

Nous  (upplions  treshumbkment  voilre  Majeuc 
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& y pouruoir de remedes falutaires,  à lacquiû  du 
deüoir  à quoy  de  vous,  de  nous  fom mes  obligez 
Dieü,au  Roy,  &: àîa  France.  Supplication  tres  iu* 
ile  que  nous  euffions  faite  nous  mefmes  dcuatat  vo- 
£ireMa;elle,n  eull  elle  que  nous  la  voyons  entotir- 
néeôc  préoccupée  de  peu  de  gens  qui  veulent  ré- 
gner dedans  la  confufion, feule  cauic  de  nollre  de- 
pait,ôc  non  vollre  Majcfle,  de  laquelle  fçauons  les 
loUables intentions  detantplus  remarquables  que 
la  vérité  v ous  a efté  celée  par  ceux  qui  n ont  iuftifi- 
cation  que  d Voir  maintenu  vn  peu  de  repos.Dans 
lequel  ils  nous  ont  tramé  vn  continuel  trauail  par 
les  confuli oas  prodigalitez , perte  d'honneur  de  de 
réputation,  ou  ils  ont  proHitué  tons  les  ordres 
de  ce  Royaume,  duquelib  au  oient  mefuré  la  du- 
rée de  leur  vie,làns  Ce  foucier  de  ce  qui  aduiendroic 
apres.Repos  non  prouenu  de  leur  conduire  , ains 
des  bons  François,  qui  amateurs  de  paix  ont  fouf- 
fert  tontes  maluerfations  &charge,plufî:ollque  de 
iufciteraitcu  trouble,non  que  tous  ne  vifîent  qu'ils 
circonuenoiét  voftrèMajefteipartiflàns  ladminifr 
tration  de  ce  florillànt  Ellat  entre  petit  nombre  de 
perfonnes  ayans  pour  tefm oins  de  leur  foiblelTe  la 
perte  delà  réputation  delà  Fiance  aux  pays  effran- 
ge^ 6c  leurs  delleins  cachez'qui  en  ce  grand  Ellat 
qui  ne  fouioit  rien  craindre , deuoiét  efire  feeus  Sc 
ouuertSjdu  moins  auxrrinces  & Officiers  de  laCou- 
rêne  intereflczenreftat,lefqîielsils  n’ont  rendus 
participons,  des  affaires  qu  autant  qu’il  leur  lêbloic 
necellaire,  pour  authorifer  leurs  deliberations 
apportant  leur  refoluticns  de  leurs  logis  an. 
Cabinet , de  nen  faifant  iamais  conclurre  vn® 


ftule  en  voftre  prefence  à la  pluralité  des  voix. 
Mais  les  couurat  du  maintient  de  l’audorité  de  vo- 
{Ire  Majedé,  duquel  cabinet  ils  (ortoient  pour 
en  dire  leurs  arreds  aux  Princes^n’ayans  receu  leurs 
aduis  que  par  maniéré  d’acquids  tendans  à iufciter 
des  enuies  ôc  diuifions  entr'eux  fauorifans  les  vns 
êc  reculans  les  autres,  faifant  deux  parties  pour  en 
auoir  Tvne  à leur  deuotion.  Artifices  efproüuezfi. 
dtTailreux  aux  François  a recommencez  ioudaina- 
presledecedsdufeuRoyque  Dieuabfolue,  rejet- 
tas  les  falutaires  aduis  de  feu  monfieur  deJMayenne, 
qu’il  neftoit  iufte  de  profiter  ou  rançonner  la  mi- 
norité de  noftreieuneRoy,  qu’il  ne  falloir  rien  de- 
mander & feruir  ainfi  que  nous  eftions  obligez  na- 
turellement: Mais  au  contraire  3 intercédant  plufi- 
eurs  particuliers  pour  les  auoir  à leur  deuotion.  Ils 
ietterentl  Efiat  en.des  hazards  ttes-dagereux , co- 
tre toute  formes  vfitees  aux  minotitez  des  Roys, 
efquelles  ont  edé  toufiours  aflemblez  des  Edats 
generaux  fi  neceflaires  que  les  Roys  les  ont  conuo- 
quez  en  leur  maioritez  pour  beaucoup  moindres 
defordres  que  ceux  d’aprefent.  Pleut  à Dieu  ( Ma- 
dame) qu’il  m’eud  coudé  partie  demoniang,  êc 
que  les  euffiez  ademblcz  incontinent  apres  le  de- 
ceds  du  Roy3vous  fufïiez  en  plus  grade  tk  auili  iufte 
audorité  au  gré  de  l’Eglife,  noblefle,  & Tiers  Eftar, 
la  France  n’eud  perdu  ce  genereuxnomd’Arbitre 
de  la  Oiredicnté,  acquis  fi  glorieufement  par  le 
defïund  Roy.  Tiltre  qui  tenoit  la  balance  entre 
les  deux  grandes  fadions  de  l'Europe,  protégeant 
la  tranquillité  publique  : &cefte  perte  eft  d'autant 
. plus  grande  &:  déplorable, qu’il  iemble  que  noîU 
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foyons  fortis  du  chemin  que  le  feu  Roy  ficus  âuok 
trace.  On  n eu  fl  pas  razela  Citadelle  de  Bourg  con- 
tre l’aduis  des  Princes  des  officiers  de  la  Couronne* 
mefmedernonfieurleConneftable,  On  n euft pas 
donné  quatre  cens  mil  liures , tant  pour  le  razemët 
que  pour  recompejife  d’icelle.  On  n^eufl  pas  préci- 
pité le  mariage  du  Roy,  & de  Àdefdames  les  fœurs, 
awant  que  la  loy  de  Dieu , la  maiorité  du  Roy  8c 
tous  les  ordres,  feuflentaprouués.  Lefdits  maria- 
ges eu  lient  efté  déclarez  au  public,  non  par  la  le- 
vure dNn  efcript  contenant  les raifonsqu on  aiiofc 
eues  de  les  rrainer:maispar  demander  aduis  s’ils  e~ 
lloient  vules  a faire  : Les  Farlcmens  n enflent  efté 
empefchez  en  leur  libres  funéhos  de  leursCharges. 
les  Gouiternemés  des  proninces  8c  places  importa- 
tes  n eullent  efte  données  à perfonnes  indignes 
& incapables.  On  euft  tafehéa  reunir  les Ecclefia- 
itiques  & la  Sorbonne,  non  à les  diuiier  8c  oprimer 
par  vaines difputes  en  ce  temps  inutiles.  Laûétoii- 
tedes Prélats  8c  Ecclefuftiques  n’cu'ft  efté  violée* 
ams  maintenue  en  fon  entier.  Onn euft  donneau- 
cune  charge, ny  par  faneur  nv  par  argent,  l’adimen 
euft  efté  demâ'dé  aux  Prihces  Pairs  & Officiers  de  la 
ceurone,  pour  par  voftre  Majeflé  eftie  apres  cofcré 
à gens  capables.  Les  Ambafiadeurs  nVufiént  efté 
clioifis  que  par  le  mefme aou  s , leurs inftruélions 
n enflent efteincogneuës  àrous  ceux  qui  ont  in  - 
teieft  au  bien  de  lEftat  : Nulle  defpelche  n’euft 
efteieçeüe  fans  eftre  veüe & leüeen prefence  des 
deftudits;  On  n euft  point  fotifRrc  les  erureprifes 
f^élefurîa  Nauarre,<3c  le  Mot  ferac,ny  moins  euft 
cite  empefchélerenouuelleinent  delà  Ligue  entrer 


Iss  Venictés,  & les  Grifons,  On  u'euft  rôpu  le  trai- 
dé  du  Mariage  ptoie&é  par  lefeu  Roy  auecMon- 
fieurdeSauoye  , & depuisûmorc  confirmé  fans 
meure  delil>eration  & par  vue  entière  obferuatioti 
des  Edits  de  ceux  de  la  religion  prétendue  reforme* 
onleureuft  ofté  tout  fubied  de  plainte  : On  euft 
reprimé  ceux  d’en tr'eux,  qui  euflent  paiîe  les  lirait- 
tes  de  leur  deuoir,  l’on  n’euftfemé  entr’eux  des  di- 
uifions,  qui  leur  faifant  fonger  à leur  particulier 
©ntfailly  a ietter  le  public  de  l’eftac  eri  péril  ,1'oti 
n’eijft  doné  cet  mil  elcus  pourl'âchapt  d'Amboife, 
payant  de  l’argent  du  Roy  les  places  de  fa  Majefté, 
on  euft  retranché  tant  de  dons  immanees  h petfon- 
nesindigoescepeudepersones  ne  fe  feut attribué, 
les  principales  charges  de  l’Eftat , fans  l’aduis  d au- 
eutvPrince , ny  d’Officiers  fufdits  : CesEftats  ou  le 
Confeilvous  euflent  releuée  de  tanç  d 'importuni- 
tés , fe  chargeant  de  1 euie  & vous  de  benedidions. 

.Voftre  Majefté  confiderera,  s’il  luy  plaift, les  dé- 
faites fufdits,  &lesfuiuans,  & pat  iceux  ingéra 
laneceflité  d’aftemblcr  les  Eftats  generaux,  leurs 
& libre,  le  chaftiment  des  mefehans,  & la  recoin- 
pence  des  bos,  le  louftien  des  Monarchies  bien  .or 
données  peruerties,  donnent  affez  à cognoiftrë  le 
danger  de  ce  Royaume.  Tous  les  Offices  de  iu- 
dkature,  &des  finances  font  montez  à pris  ex- 
ceffifs.il  ne  refte  plus  de  recompence  pour  la  vertu;. 
Puis  que  la  faueur,  alliance , paren  té  fie  argent  ont 
tout  pouuoir,  & que  les  finances  font  de  telle  fa- 
çon profuiées  que  les  cent  mil  piftolles  ne  couftet 
rien.mefmes  font  employées  en  chofes  de  néant, & 
à gës  quis  erichiffent  sas  ttauajl  du  fa*g  du  peuple. 
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les  plaintes , clameurs  & larmes  destrois  Eftats" 
couuent  en  leur  cœur  vn  feu  caché,  l'Eglifen'a  pins 
fafplendeur:  nul  Ecclefiaftique  n’eft  plus  employé 
auxambaffades,-  nyn'afon  rang  au  Confeil,  les 
beneficiers  font  furtaxezde  charges  & vexations 
inouyss la NoblelTeappauuriepar  tailles  &impo- 
huons  du  feif'commiffions  extraordinaires  pour  a- 
ueir  de  1 argét,  toutes  leurs  denrées  fon  t douanées 
tous , cnrs  tntres  bien  queperdus&bruflezdont  re- 
cherchez,la  NobleiTe  fouftient  de  la  France, terreur 
des  cftrangersmaiftrefledela  campaigne.&  vain- 
«relie  des  batailles , qui  reftablit  les  Sceptres,&re*» 
f UC  æ ^ouroniies  3 eil  maintenant  taillée,  bannie 
des  offices  de  mdicature  & de  finances,  faine  dar- 
gent,  leurvie  & leurs  biens  en  puifTance  d'autruv 
priuee  de  la  paye  des  hommes  d'armes  3c  archers 
anciennement  entretenus , 3c  maintenant  efclaucs 
de  fleurs  créanciers,  le  peuple  lamente  les  charges 
qu  on  trouuerra  redoublécspar  vne  quantité  de 
commiiïïons  extraordinaires  depuis  lamort  du’  feu 
Roy.  Il  faut  que  tout  tombe  fur  les  pauur  es,  pour 
les  gages  des  riches:  Les  commiflions  & les  Edicz 
qui  auroienc  eftéreuocquezoufurcis  incontinent 
apres  la  mort  du  feu  Roy,  ont  clic  remis  3c  augme- 
rez  : Le*  Princes  & Officiers  de  la  Couronnefauf- 

quels  le  feu  Royauoic  toute  fiance,  ont  efté  efloi- 

gnez,  & maltraitez , 1 on  me  rend  preique  pat  les 
ducours  qui  carrent,  & tous  les  Princes  & Offi- 
ciers de  la  Coùrône  qui  me  font  1 honneur  de  con- 
ucnir  auecmoy,  enmeime  aduis  comme  pertur- 
bateurs du  repos  public.  On  tient  Confeil  d’arre- 
fter  des  principaux  Prince*  Officiers  delà  Cou- 
ronne 
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tonne, bien  que  fans  crime, ce  qui  paroift  auoirefté 
délibéré  contre  la  jperfonne  de  Monlîeur  de 
Bouillon  , le  refus  faicft  à Monfieur  de  Longue- 
uille  d’aller  exercer  fa  charge  enfongouuernemer, 
monftre'afTezla  continuation  dekur  vio!ance,de 
ce  qui  a efté  exécuté  en  la  perfonne  de  Monfieur  de 
Vendofme,  lequei^ans  confiderer  ce  qu’il  eft  au 
Roy,  l’amitié  particulière  que  le  feu  Roy  luypor- 
toir,non  accufé  innocent  de  tout  crime,  fans  aucu- 
ne forme  deluftice,fans  adüïs  d’aucun  grand  de  ce 
Royaume,  on  a retenu  prifonnier  : Ce  qui  eft  in~ 
vfité  en  France, fingulierement , durant  la  minori- 
té du  Roy,  ce  que  nous  croyons  n’auoir  efté  faicfc 
‘par  aucun  mauuais  naturel  de  voftre  Majefté,  ny 
defir  de  faire  iniuftice:  c’eft  pourquoy,  nous  la  fup- 
plions  tres-humblement  le  vouloir  faire  deliurer, 
afin  que  continuât  à bien  feruir  fa  M.ajefte  &1  Eftat, 
il  luy  monftre  par  bons  effèéls,  comme  il  a fait,  iui«* 
quesicy  n*au6ir  euiamais  aucune  mauuaife inten- 
tion contre  fonferuice:  On  veut  perfuader  à voftra 
Majefté  de  s’armer,  on  prend  pour  prétexté  noftre 
abfence 

Confiderez,  Madame,  que  nous  procedonspar 
tres-humbles  requeftes,  fupplications  8c  remon- 
trances, 8c  non  à main  armée,  8c  quelles  maledi- 
«ftionsla  France  donnera  à ceux  qui  tcoublans  le 
repos  de  c’eft  Eftat  taranquilité,  acquife  par  la  ver- 
tu du  dëffunéfc  Roy , mettront  les  premiers  les  ar- 
mes à la  main:  Toute  la  France  ne  refpire  que  k 
paix,&:  vne  paifible  & iufte  reformatio  de  c eftEftat 
fera  il  donc  diéfc  (Madame;  que  les  mauuais  Conleils 
quel’ ou  vous  donne,  vo  us  portent  à eni^rilogji^t 
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lès  ptefens  & a armer  contre  les  abfetfis,  qui  pro- 
curent vne  fi  fainde  refîbrmation,  Sc  font  (i  fidelles 
{bruiteurs  du  Ro y,  & de  l’Etat , vous  donnant  par 
ce  moyen  vn  E ample  fabied  dé  gloire. 

Cofiderez  ma  lettre(Madame)  Scv  o9  ny  trouuer- 
rez  rien  de  nos  interets  particüliers,ny  à nos  inten- 
tions prefentes  nyaTaduenir:  vous  ne  pouuez 
trouuer  mauuais,  il  pliffieursvousfupplientd’vne 
mefraechofe,  Sc  tous  la  défirent  : Obligez  par  leur 
deuoir,  Sc  par  l'amitié  qu’ils  ont  contractée  par 
Votre  commandement  pour  pouruoir  à tous  les  ac- 
cidens  cy  deiïiis  reprefentez. 

le  fupplic  tres-numblemept  votre  Mejeté,de 
Paduis  de  plufieurs  Princes,  Ducs,  Pairs  Officiers 
delà  Couronne,  Cours  Souueraines,  Eccletati- 
ques,  Sc  autres  Seigneurs,  tantprefens  qu’abfens 
qui  ontveu&  aprouué  la  prefentefupplicati6,d  ac- 
corder lafseblee  des  Etats  generaux  libres  Sc  feurs 
dans  trois  mois  au  plus  tard  : Sc  ce  pendant  retenir 
toutes  les  choies  en  état  pacifique,  protetant  de 
de  notre  part,  que  nousn’auons  dcfirquepourla 
conferuation  de  la  paix  Sc  bien  de  cet  Etat,  Sc  que 
nous  n'attenterons  aft  contraire,  Epar  vne  preripi- 
téerefolution  de  nos  ennemis,  ck  ceux  qui  fecou- 
urent  du  manteau  de  l’Etat  foubs  votre  audorité, 
ïious  ne  femmes  ptouocqueza  repoufler  leurs  in- 
jures faides  au  Roy , Sc  k l’etat,  par  vne  naturelle, 
iute  Sc  necetàire  defFence. 

Supplications  très-  humble,  que  ie  fiiis  en  qualité 
de  premier  Prince  du  Sang,  en  l’E  tat  que  ie  fuis,  & 
fans  armes,non  ainfi  que  ceux  qui  pour  profiter  de 
telles  alfemblees  fc  fait  to  yen  t des  vülç^aHnoyeift 
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le  tfèuple  & Ieseftrangers , faifoîent  guerre  & pais, 
àleurproffit pourvue  lieutenance  gcueralle;gou— 
ùcrnemét  des  Prouinces  &des  places,puis  aydoient 
à éluder  l’affemblee,  fans  le  foucier  de  là  publique 
reformation. 

Nous  fapplionsauOS  treshumblemét  voftre  Ma- 
iefté  fufpendre  l’execution  du  mariage  rant  du  Roy, 
que  de  mefdamosfes  Sœurs,  iufques  à l'affetnblee 
defdits  EftataEcpout  monftter  que  noftre  particu- 
lier n’a  nulpouuoir  fur  nous.  Nous  remettons  au 
Roy,en  l’aflèmblee  defdits  Eftats  libres  & feur  tou- 
tes  nos  perdions  ôcgratiftcations  fi,  la  neceiïite  defes 
affaires  le  requiert  contre  les  calomnies -de  ceux 
qui  nous  acculent  qu’il  n’y  alloic  que  de  noftre, par- 
ticulier,que  nous  préférions  au  public*  Medifance 
de  ceux  qu’on  dit  aymer  mieux  mettre  le  feu  au 
milieu  de  ce  Royaume,  que  voir  leur  authorite 
-cftcinte,  Authorité  pernicieufe  qui  fera  renuerfeç 
par  noftre  iuûe  6c  bon  Roy.  Auquel  nous  fuppli— 
ons  très  humblement  voftre  Maiefte  vouloir  faire 
donner  bonne  inftrudion,  6c  luy  ofter  les  con- 
fèils  de  toute  partialitez  qui  luy  font  donnez  contre 
ceux  qui  ont  l'honneur d’eftrefes plus  proches  de 
fes plus  fidelesfuieds & feruiteurs,&  pourfon  co- 
centement  r’appellec  le  Cheualiei  de  Vandofms 
tenir  près  fa  Maiefte  pour  le  foin  de  fa  fante , per** 
fonne  vie, religion  6c  probité  requife  6c  cogneuë. 

Nous&pplions  aufll  tresdiumblement  voftre 
Maiefte  vouloir  pouruoir  aux  Gouuerneurs  des 
places  frontières  des  deniers  (uffilans  pour  vacquet 
à la  conferuation  des  places  qu’ils  ont  en  garde, 
N qjis  recognoiflcus  noftxeRoy  nous  eftre  donnée 
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de  Dieu,  nous fçauonsrobeyflance  que  nousîuy 
d euons,  & n'y  manquerons  d’vnfeul  point.  Nous 
efpcrons aufîi  que  tousles  Princes  Officiers  de  la 
Couronne,  grands  Cours  fouueraines  , Écclefia- 
fticques  & Seigneuts  qui  font  prefts  de  voftre 
Maiefté  fe  ioindront  à mcfme  defir , & au- 
ronr  tous  enfemble  préparé  à voftre  Maiefté,le  che- 
min,! honneur,  & la  gloired'auoirreftabli  tous  les 
ordres  de  ce  Royaume  en  leur  première  fpiendeur 
&libcrtc,  reformé  ce  Royaume  &r'afleuré  leur  re- 
pos auec  autant  de  los  que  fi  vous  en  auiezacquis 
atirre;RefpondansgeHereufement  a ceux  qui  di- 
rent IesBftacs  diminuer  lauthorité  du  Roy  ? que 
vous  l'aurez  afermi  8c  rëdu  p erdurable,  Nous  vous 
voulons  feruir  & aflïflef  aufdits  Eflats  ainfi  qu'il  fe- 
ra  recognu  vtileauferuicedu  Roy  à IaFrance,&a 
laconleruationde  lauthorité  Royalle,  &de  celle 
de  voftre  Maieftécftans  (es  très- humbles  feruiteurs 
8c  en  particulier  ie  la  fupplie  très- humblement  de 
croire  que  ie  fuis, 

MADAME, 

• Voftre  tres-humble  &tres-obeyÉ 
Dut  feruiteur  & fubiet  Henry 

DE  EOVRBON. 

DeM  efief  es  îe  1 5 . 

Feburier,  1614.  & 


lettre  de  Monfieur  le  T rince  >du  parlement  t?é  T dns^re*. 
fentee  f<tr  le  Jteurde  Fiefétent,  le  iz.  F eut  ter  1614. 

MEflieurs  le  foay  que  Ion  preuiendra 
mes  îuftes  intentions  de  beaucoup 
de  calomnies  &faux  bruits  tous  contraires 
^ie  m*afeure)a  l’opinion  que  vous  en  prem. 
drez  comme  m’ayant  auffi  prattiqué  Sc  re- 
congnu  que  craignant  d’alterer  quelque 
chofîe  par  mes  relolutions  que  iay  eues  au 
feruice  du  Roy  & bien  del’eftat,  1 ay  rete- 
nu mes  iuftes  reffetimens  & les  ay  comme 
enfcuelispar  ma  patience  : Mais  encores 
vous  en  veux-ie  mieux  eclaircir^&rëdrc  co- 
rne conte  de  mes  adions,à  vous  di-jeque 
ie/econgnois  eftre  la  principale  tutrice  de 
c'efteftat.Ceftpourquoyievous  enuoyela 
coppie  dela  lettre  que  i’eferis  à la  Royne, 
par  ou  i’expofe  entièrement  les  fàin&es  af- 
fections quy  mont  meu  à me  retirer  de  la 
Cour  pour  ne  communiquer  aux  abus  qui 
fi  cômettemar  ceux  pui  manient  & dilpof- 
fent  des  affaires  du  Roy  &.  de  l’eftat,en  de- 
mendant  lareformatiô  auec  tres-iuftefup- 
plieatioàiaRoyneluy  en  propofant  le  ré- 
méré & requérant  commepremier  Prince 
dufangfuietdu  Roy>  & qui  à le  principal 
iucerelt  au  bien  du  feruice  de  faMaielte. 


FTaïant  pour  toutes  armes  que  mes 
tr@$  humbles  prières  à fa  Maiefte,  comme 
vous  le  verrez  parla  coppie  que  îe  vous  en- 
uoye  vous  fuppliant  humblement.  Meill- 
eurs de  nous  allifler  de  vos  çonieils  & au- 
thoritez  en  vue  fi  louable  ôc  rai  louable  en- 
treprit, comme  les  plus  confîderabies  au 
Xeruice  du  Roy  ôcreiormatiô  de  F E Hat, Ce 
faiiànt  vous  vous  acquiterez  du  deu  de  vos 
charges  & acquérez  gloire  & réputation^ 
demeurant 
Meilleurs, 


yoftre  très » humlle  très 

afeft  tonné fer  tuteur , 


HENRY  DE  BOVRRON. 
Demeiieresce  18  Feuricriôi^.. 


LETTRE  DE  MONSIEVR  DE 


NEVERS 


A LAROYNE. 
ADAME* 


I’ay  défia  dôneaduisa  voftreMaiefté, 
delarebellion  quiauoit  eftéfaidte  contre 
Pauthorité  du  Roy,  par  ceux  de  la  Citadel- 
ie-de  cette  ville:  Maintenant  îeluy  donne 
celuy  de  l’obeillace  que  le  luy  ay  faict  rédre 
eftans forcis, Scme  Payant remife  entreles 
maîs:jA  lafeurete  de  laquelle  Pav  pourusu 


pour  y eftre  voftre  Maielte  ©beïe,  ainfî 
qu'elle  le  peut  efperer  de  moy,  eftimant 
qu'elle  mettra  en  côfîderatiô  la  defobeilîa- 
ce  qui  ma  efté  rendue  parle  Marquis  delà 
Vieuille,  ë la  charge  qu’il  à pieu  au  Roy  me 
donner  en  celte  Proumce.  Ceft  exemple 
pouuant  tirer  vne  confequece  commune  &C 
generale  à tous  les  Gouuerneurs  de  ce 
Royaume.  le  fupplie  tres-humbkmenc 
voftre  Maiefté, Madame, en  vouloir  comh 
derialuftice  telle  que  reftimereznecelTai- 
repour  garder  l’authorité  du  Roy,  & en  la 
quelle  ie  pui lie  trouuerlecotentemet  que 
voftre  Maiefté  mefme  iugera  raifonnable* 
veu  que  cefte  ville  eft  fbubs  ma  charge, 
moy  quired  mon  refctimct  d’aatant  phis^ 
cofiderable:  Aquoyie  fuphe  voftreMaiefte 
d’auoir  efgard,6c  de  croire  que  ie  luis . 

Fo^rettes-humUetr  trcf-obeifattt  fewiteur  O*  fubieft» 
• N E V E K S 

J ^ , \ 

lettre  de  mm  fleurie  Prime  de  tende  £ monjîeurit 
Prince  de  Çtntjr. 

MOnfïeurlene  fçaurois  aflez  regretter 
que  voftre  fandé  foit  vn  iufte  empef- 
chgjiejM  à ne  vous  veir  f elô  voftre  courage 


i6 

affedioné  au  feruice  du  Roy  , par  voftre 
grince,  à ce  qui  eft  de  nos  Sciticere^  intem 
tions,  dont  par  Tenoy  de  ce  GétiLhomme 
ôccoppie  de  la  lettre  que  iefcrisà  la  Royne 
Vous  congnoiftrez  la  vérité. le  vousfupplie 
donc  ( comme  eftant  du  fang  Royal  ) côme 
procheduRoy,interrefleà  rEftat,  Stmon 
leul oncle  fecoder,  ou  voftre  indifpoiition 
vous  retient  nos  iuftes  dédains  , tendant 
iâns  armes  à la  reformation  de  l’Eftat.  Sur- 
quoyl’oarmenô  pour  fâuuer  l’Eftat  : Mais 
pour conièruerl’ambitionde  ceux  qui  font 
caufesdefesdefordres.  Aydezauffi,  ie  vous 
fupplie  par  voftre  courageufe  interceffion , 
à la  deliurance  de  monfieur  de  Vendofme 
& a la  correction  des  defordres,  par  vue  af- 
femblée  d’Eftat,  qu,e  ie  requiers  à là  Maiefté 
Aquoy  îevous  fupplie  vous  ioindre,  Vous 
fupp liant  me  tenir  a iamais, 

Voftre  bien  humble  Nepueu  St  feruiteur» 
Henry  de  Bovrbon. 

tfe  Meyeres  ce  r 8 . le  e mer  1^14* 


( 


